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CA.USERIE

DEPUIS CINQUANTE ANS

SIl n'est pas bon de dénigrer le passé, car
ce serait de l'ingratitude. Sans le passé, que se-
rions-nous 1 Des sauvages. Pas ne voulons être
autant arriérés. Alors donc, sans renier les jours
de nos braves ancêtres, il est permis de parler des
nôtres et de les comparer un peu les uns les autres.

Le monde marche, prfois à béquilles, et assez
souvent sur des échasses. Notre siècle a choisi
cette dernière pratique ; pourvu qu'il ne se casse
pas le nez, il ira loin

Les enfants sont les premiers à nous mettre sur
la piste de la réflexion. Tout ce qui leur apparaît
leur semble ancien. Nous voilà beaux, nous atutres,
qui croyons que tout est récent et que nous l'a.
vons vu commencer ! C'est en é:outant les jeunes
que je me Suis rémémoré tout ce eh ipitre, neuf
comme la lune, où je me perds à dire que cela et
ceci et cette autre chose ne sont venus au monde
qu'après ma naissance. Nos ancêtres ne se se-
raient jamais douté de mon embarras, car les nou-
veautés chez eux étaient rares et bien définies.

Est-il vraiment neuf notre siècle? Oai, puisqu'il
a débuté au berceau de chacun de nous. Dites,
quels sont les siècles qui vous appartiennent? Pas
un, n'est-ce pas, sauf le demi-siècle où VOUS vivez.
Cela vous donne le droit da, vous vanter de votre
importance!1

Je suis très Sérieux et très rieur sur ce sujet.
Ce que j'ai vu me prouve la nécessité de faire des
comparais;ons entre les choses un pqu anciennes et
les nouvelles, afin de juger des perfectionnements

survenus un peu partout depuis deux ou trois
quarts de siècle. Va sans dire que j'incline pour
les nouveautés ; il sera tou jours temps de repr-endre
les vieilles inanières, car si (elles sont bonnes nous
irons à elles ou elles reviendront à nous.

En morale, je neý trouve rien de nouveau à si-
gnaler. Fixons plutôt nos souvenirs dans l'ordre
matériel, notre monide a bien changé sous se rap-
port. Il était ce qu'il n'est p'us, en quelque so)rte.
Un élan formidable s'est produit vers l'inconnu, ce
qui a disloqué le cor ps social et provoqué des trans
fornmations.

Retournons à 1SIO, pr exemple. Lisez les
journaux de ce temps. Vous vous y trouverez dé.-
payss,-je parle aux jeunes,-atiendu que tout
roulajo alors sur des affaires différentes de ceAes
de notre situation actue;le. Celui d entre nous qui
se souvient de ces jours d'autr-fois est amené à des
ri flexions assez curieuses ; il vit actuellement dans
un monde autre que celui de sajeuneiese, un monde
en apparence semblable,-pas pareil, mais le même
cependant. Tout chang;i et tout se recompose avec
le temps-avec pou de temps en ce siècle -c'est la
raison des remarques qui vont suivre.

* ** Couper le grain à la faucille, à la poignée,
le coucher sur le champ, le ramasser en* javelle
avec des; rateaux, le battre à grand renfort de
bras, s'épuiser la constitution à lab-inrer la terre,
puis à y semer l'erpo)ir de la procha4ine3 récolte, c'é-
tait l'ancien système. Les machines ont molitié
tout cela. L'homme est devenu le roi do la créa-
tion, puisqu'il n'a qu'a ordonner pour la voir pro-
duire. C est donc une conquête de notre temps,
qu'il faut enrégistrer. Les premières machines à
battre le grain, le couper sur pied, le ramasser,
faisaient Fourire des hommes que je croyais très
intelligeýnts et qui n'étaient que de vilains routi-
niers, comme il s'en voit encore

La chandelle de six et la chandelle de quaf i-e
avaient du bon-mais pas autant que le giz d'é-
clairagA et la lumière électrique ! Nous avons ap
pris le B À ba sous un lumignon envteloppé de
suif ; nous écrivons le présent article sous les ef-
fluves de l'a-,tre électrique. La nuit sombre, té-
nébreuse, effrayante, n'existe plus, et sans faire
de la nuit le jour, dans le sens des viveurs qui
mangent leurs fartunes entre deux soleils, nous
avons de quoi nous moluer de Louis XI V et de
ses douze cents chandelles allumées à un bal de
Versailles. Le roi-soleil n'avait qu'une mèche de
coton.

* Jadis, pour travers3r les rivières, il y avait
desl bacs. Plus tard on inventa les heorse boats,
Nos ponts valent mieux que cela Laissez-moi
vous dire que, dans les lettres de voyages de
Mgr Plessi-1, qui visita la France et l'Italie en
1819, lettres inéditfes, il est parlé de l'absence des
ponts dans les pays qu'il parcourait ; il on rit, tout
en plaignant les populat'ons qui soufi"ent de ce
manque de transport. Sa bonne humeur lui fait
sans cesse comparer lA C inada avec les contrées
européennes. Ce qu'il observe, ce qu'il dit n'a
rien perdu de sa valeur nous sommes le peuple
constructeur de pýnts; de plus nous donnons
l'exemple aux pçereurs de tunnels, car notre mé-
thode est la meilleure du monde entier.

M. Merritt, parlant en présence de la législa-
ture, disait :" Nous devrions utiliser les navires
à vapeur qui commencent à voyager d'Europe en
Amérique. Une subvention du gouvernement de
Q uébec amènerait deux ou trois de ces vaisseaux
dans notre fleuve, chaque été, et voyez quel bien-
fait pour nous !"

Cinquante ans après M. MUerritt, nous voyons
deux ou trois n&vires à vapeur remonter le fleuve,
chaque jour de l'été, portnt au Nouveau Monde
des proiuits, contre lesquels ils échangent ceux de

inotre Canada.
Il est juste d'ajouter que M. Merritt pabsa pour

iun visionnaire en son temps.
Vers 1817, un membre de la Chambre des Cam-

munes d'Angleterre disait que, si des émigrants
iétaient expé iés au Canada, il faudrait leur en-
)voyer de la viinde et de la farine pour subsister,
ivu que le pays était à l'état sauvage. C'est nous,

à présent, qui envoyons des céréales et du boeuf et
des moutons et du beurre et du fromage et des
pommes aux marchés de Londres.--

SNous n'avions pas d'aquýedïic, rien que des
puits ou le service des port-ýurs d'eau,-lUaf3-1 eu
mg ýûtant. Et le breuvage de notre ptemier père
coû tait le prix ! Par un coup de -baguette,, I&-ée
molerne a donné à chiique maison un robit ;
quel fleuve !IDe l'eau à laver tout le monde, on
n 'en revient pas. Lrs.jeunes s'imaginent que cela
a toujours existé. Avoir le Saint- Laurent dans sa
cIi-mbre était un rêve, qui vient d'être fait réalité.
Inclinez vous, fière jeunesse-et redoublez d'ardeur
pour l'eau claire.

Q:uinze sous de port une lettre ordinaire entre
Q uébec et Montréal. Des fais-~urs de calculs de-
manrlai(-nt que le taux fa1 t réduit à six sousIHor-
reur ! Nous l'avons amené à un sou, pour la plus
grande gloire de ceux qui écrivent: "A mon fils,
commis en ville." Il y a mèine un bureau qui
s'occu p r de retrouver l'ad re ise oubliée de-s destina -
taires. Le fils en question ne tarde pas à recevoir
des nouvelles de sa famille.

* ** Une couture à la main, quoi de plus beau !
Des rêveurs, cependant, voulaient coudre à la mé-
cqnique. Ces fous d'inventeurs ! Pourquoi pas
(hercher le bâton à un seul bout, la corde à virer
le vent ou la l-.ur qui ne fane jamais 1 On est
parvenu, :néanmoins, à coudre assez proprf ment
une foule3 d'articles qui, se vendent en magasin et
se portent très bien. Sont-ils drôles ceax qui ne
veulent jamais croire que l'humanité fait un pas
en avant chaque fois qu'elle remue ! Laissez donc
l'humanité tranquille: elle est conduite par plus
fort qu'elle-même. Et puis, elle se moque bien de
vous ! Suivez la doucement pour avoir l'air de la
comprendre.

Les rues étaient sales, non égouttées, puantes,
sans trottoirs, sans nivellement. Cela nous sem-
blait tout à fait convenable. A présent, elle sont
dix fois mieux, mais nous les voulons dix fois
meilleures, et nous n'avons pas tort. Faites nous
des allées de plaisance, nous payerons double con-
tribution. Rendez la vie en plein air agréable,
les gens en santé vous l 'e demandent. Ceux qui
n'ont pas de santé n'ont rien à demander, mais
ils sont avec nous et désirent que l'on fasse des
villes habitables, et ils séjourneront en ce monde
plus longtemps ; autrement ils le quitteront vite!

Les arbres, c'etaient bon pour les f 'rêts, pas
d'ombraog dans les villes ! Petit à petit, on a
planté le long des trottoirs de jolis alignements
de verdure qui forment un paracol conrnuel, du-
rant la saison des chaleurs. Nous demandons
que toutes nos villes se remplissent de branches
feuillues, hautesl, verdoyant-s, pour le plaisir des
yeux et pour abriter nos têtes échauffées par le
soleil de la canicule. Allez-vous nous accorder
cela ? Peut être qlue non. Craignez, pourtant,
d'être --pplé,3 rétrogrades, c'est un mot terrible,
qui vous prive du suffrage popul-iire. Méditez
sur la question des arbres d'ornement.

A toute heure, tout moment de la journée, il fal-
lait partir en ville pour voir l'épicier, le boucher,
le marchand de batiste, le vitripr, que sais-je ? Au-
jourd'hui, on se parle par téléphione. Il n'y a pas
d'affaire, si pressée qu'elle soit, qui ne se règle par
le fil téléphonique. Les amoureux même ont
adopté cette broche pour parer aux circonstances
imprévues.

* * * 4"Un ehemin de fer partira un jour de Qué-
bec et ira rejoindre le Haut-Canada" Voyez.
vous comme ce projet était impossible Il l'était

îtellement que 'ai entendu un orateur s'écrier:
"Pas; un enfant, parmi ceux qui sont au berceau,

ne vivra assez longtemps pour voir ce merveil-
leux ruban de fer et les locomotives qu'il portera."
Quinze ans plus tard, cet entêté montait en che-
min (le fer -premnière classe -pour aller voir sa

itante à l'ancien bout du monde: à Montréal.
Les journaux annonç~aient que l'on avait i'ua-

giné une machine à écrire et qu'elle allait être
mise dans le commerce. Un long éclat de joviale

6~4 -r


